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Nous ,avons des Pa,qu.es hatives. .Mais quelles se­
ront-el,1es : neige,uses ? n.on, boueuses sans dnute, et 
seu~ement fleuries de johes vieil1eis •.coutumes. Pour­
i.ant, ce,s jowns derniers, -res ·pays,ans ,auraient du 
noye,r, suivant l'usage, l'hive.r sou·s forme d'une pou­
pee de p,aiUe vetue de haillons QJU au ,contraire de ri- I 
,ches atours : ils ont du ,1' ,emporter, 1,a de,shabiUeT, la 
jeter a la riviere et 1revenir ave-c des, branche,s vertes 
-en chantant : ce Nous ,avons cha,sse l'hiv,er du village, 
nous y ram,enons l'annonc>e du printemps ». Mais 
1'1hiver n'a pas du etre bien rnoye, 11 est r,eveinu et 
s'est venge. 

On se prep,aire a Paques de longue date. Et il y a 
tout le Careme, et aux rites liturg.ique.s se melent des 
traditions popu,laires dont il est difficile de demeler 
les origines. 

Dimanc.he dernier, nous avons vu }es femmes vendre 
.aux portes d1es eglises ces belles palmes de Wilrn:i, 
batonnets de fl,eurs ecl,atantoo, on ces gerbes disp,ara­
te1S ou plus.ieurs essences d'a,rbre•s se melent. Nos 
.simples rameaux d,e bu.is, symboles des palmes trfom­
_phales de l',emtree a Jeru.salem, ont pris des formes 
bien diverse-s. 11s 1semblent devenus de,s obj,ets deco'l'.1a­
tifs, ou un V'estige d'anciennes coutumes pai:ennes qui 
consistai,ent a orner la maison de div,ers branchages 
afin de s' attirer les benedidions des dieux vivants qui 
habitent les arbres. 

En Pol,ogme, les reposoirs du jeudi-saint destines a 
seTvir de tab,ernacLes jusqU''a La Re·surr-ection ne s'ap­
pellent _p,as des ce par.adis », comme en Bretagne, mais 
des ce tombeaux >> ; on n'en fait pas des parterra,s 
eb1o•uissants de fleurs et d,e lumieres, on ,11eur donne 
V'l'aime]J.t la forme d'un tomheau. 

Un vjeu.x predicateur du xv• :Siecle re,commande ,=i 
ses ouailles de ne vider ni laV'er le-Urs ass1ettes apres 
leur di®,er du. jeudi-saint, afin que les ame1s defuntes 
puissenit se nourrir. Les SLa ves etendent jusqu' aux 
morts leur proverbial'e hospitalite. Et de la, dit-on, 
-e,st venu. l'usage de rr.server la ·part du pauvre l,e 
jeudi-saint. 

Tant que les cloches SE' tai,sent, les garniilJS parcou­
rent les villages armes de bruyants instruments de 
bois p,our que le vacarme effraye les mauvais espTits 
qni tiennent 1eurs g,rands consei1s Le ·vendr,edi-s,aint. 
Et lorsque les clo,c.hes carillonnent a toute volee 
" Alleluia ! Alleluia ! », ils se,c,ouent 1es arbres frui­
iiens pour les rendre feiconds. 

Cout umes d' A ujourd'hui 
~~ 

Paques 
Polonaises 

O,n s'occupe de la terre et des a.mes aef_untes,. on 
n 'oublie pais Jie,s corps vivants. Toute la ąemame samte 
est d'une aictivite febri1e : seuls les offices religieux 
sauraioot inter,rompre les preparatifs de fetes qui 
prennent le caractere d'un rite : goonds nettoyages, 
prep,arations des mets traditionne,ls, le j ambo.n pasool 
t1ui remplace l'agneau, les ce mazurki o> sucres ... C'est 
une vraie c.ontagion. Les fetes ! ,}e,s fetes ! il faut cele­
brer les fetes ! Les magasins r,estent ouverts bien apres 
l'heme hiabituelle, les institutions I.es plus serieuses 
donrnent a leurs emp.loyes un acompte sur leur trai.­
tement. Les hommes preferent fuir la ma:i'son ; il.is ont 
institue les ce rybka », libations ,exclusivement mascu­
lin.es, ,au il s'1agit en princip,e de ne mangieT qu'un 
petit pofaison (d'ou le nom) en d-ehors de la maiso-n 
a.fin de ne pas troubleir les menager,es. 

Le repa,s .pascal f,ait en generał figure d'un lunch 
frnid abondant ; tous les preparatifs doivent etre ter­
rnines de fa9on a etre benis Le samedi saint. Les mai.­
sons impo,rtantes font v,e,nir le pretre. Dans ce cas la 
table eist toute ,seTvie : e11le ,comprend obligatoirement 
les amfs durs teilllts et decores <:rue toute Iia :mai-ąon se 
partagera comme elle s'etait p-artage l'hostie a Noel, 
parents et enfants, hótes et invites, maitres et domes~ 
tiqrnes, en ec:ha.ngeant des varnx. Mais en generał les 
menagere,s vont e-Lles-memes a l'eghse f,aire benir 
quel1ques mets symboliques coquettement arranges 
dans UJl.1 p,etó.t panier : pain, ąe,l et ceufs du.rn ; leu;r 
defile dure toute la matinee du Samedi Saint. Les des­
si'Ils sm· les ceufs se font le plus souvent avec unp 
aiguille de cire, le trait grais protegeant la coqu.Llle 
cle O.a teinture. L'oignon donne un brun rouge des 
plus savoureux. Les cou.leu-rs obtenues p,ar des moyens 
naturel&, cle.coctions d'herbes variees, s_ont infiniment 
plus. belles que ,c,elles donnees par ,}es poudre~ cbimi­
que,s, de •plus en plus employees rn,aJ.heure1).sement. 

Ap1·es 1J1a g'l•,rund'messie pascale, le~ pays-ans se preci­
pitent dans le'urs maisons, ca.r le premier a.rrive verrn. 
ses mo i<ssons murir les premie:res. La journee se pas­
sera normalement, en famille. Tous seront tres o,ccu­
pes. Mai's mefiez-vous du lundi de Paques, surtout t·i 
vous etes a la campagne : il e,st coutume, ce jour-la, 
de s ' aspe11ger. En principe, seuls res ouvriers agricoles 
vont asperger ·Ies -cha.rnps d'e,au benite afin d'attirer 
sui• eu,x la benedicti.of\ du ciel ,et la fertilite, mais les 
jeunes ont vite clorrnó a l'usage uno extension 'l'edou­
table. 

A. L. Q. 
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LES LYCEENS DE LUBLIN FETENT LA FRANCE A L'OCCASION DU VOYAGE DE (Mme ROSA BAILLY 

A l'Ecole en Pologne, avant et \ apres 1' lndependance 
-----t f))---

Cette annee deja il n 'y a plus, meme dans les der­
nieres classes des colleges et lycees, d'enfants qui sont 
nćs sous l 'oppression. 

Les ćcol es prirnaires et secondaires de la Rćpub1ique 
de Pologne comptent cinq rnillions d'enfants et tous 
ces enfants ont vu le jour dans la Pologne redevenu e 
libre. 

C'est un tout autre sort que connurent leurs aines 
qui. pour ne nous en tenir qu'a Varsovie, ont frequentć 
les ćcoles sous la domination russe. 

Aucun de ces enfants n'avait le droit de s'adr esser 
a un de ses professeurs ou a son camaracle en polonais. 

Les legons commengaient invariablement par une 
priere dite en russe, dans laquelle les el,eves devaient 
imploree la grace de Dieu pour le tzar et tout e sa 
famille. Pour toutes les branchcs de l ' enseignement, 
les le<;:ons ćtaienl faites en russe, cl'apres des manu els 
russes. C'est aussi un manuel russe qui servait a l'en­
seignemeni du polonais, considćre comrne une langue 
etrangere. 

Cela commengait invariablement par l'alphabet et on 
passait ensuite, dans les classes suivantes, a la lecture 
de courts extraits d'auteurs polonais lus en tres mau­
vais polonais, par le maitre d'ecole russe. Si, par 
malheur, un eleve adressait une question en polonais, 
Le maitrc d'ecole faisait mine de ne pas cnmprendre, 
regardait l'eleve avec tupeur, et une telle audace 
etait toujours severement punie. Les plus zeles cepen­
dant ćlaienL les surveillants. Dans la rnajorite des. cas, 
r·'ćtaiPnt des fonctionnaires qui avaient mal tournć 
dans quelquc ville de Russie et qui, en disgrace, 
avaient ćlć relegues iL Varsovie. On conc;oit qu'ils se 
melfairnt en frais pour rcc011qućrir les bonnes g.r aces 
prrdw•s. 

Leurs f.onctions, ,partioulierernent de>ltcates, con,sis­
taient surtout a faire les ce mou chards » ; ils ćcoutaient 
aux partes, rapportaient les propos entendus et, veri­
tables agents de police secrete, redigeaient leurs. 
rapports. 

Une autre t.a·ch e non moins dćlicate consistait a se 
renseigner sur la situation des parents et surtout leur 
etat d(:l fortun e. Si les. pi:irents d'un des ćleves ćtaient 
prop:rietaires dłl cruelque magasin de ,c,onfections ou de 
comestibles, ils 11ecevaient- la visite du S1UrveiU.ant qui 
prenait de la marchandise a credit : naturellement il 
ne payait jamais,. Les parents n'osaient jamais recla­
m er, car cela aurait pu avoir les consequences les plus. 
d ćsag reables pour leur fils. Bon nombre de ces ce peda­
gogues » ćtaient des alcooliques notoiręs et bien des. 
Varsovie,ns qui, avant guerre, ,avaient frćquente le 
f;Jmnase se souviennent de ce professeur de dęssin 
et de calligrapbi.e que, r egulierement chaque matin la 
police ramenait du cabaret a l'ecol,e. 

Les Jegons d'histoire auraient pu fournir un theme 
incomparable a ce l'eloge du men onge >>. Car, dans 
les manuels, la I ologne non seulement n'existait pas 
mais n'avait jamai.s existe. 

n ressortait de cet enseignement que Catherine de 
Russie avait ćte la plus grande bienfaitrice de ces peu­
pl ades riveraines de la Vistule auxquclles, un jour, 
eJ.le daigna s'interesser, en les prenant sous son aile 
protectrice ... 

Mais l'Histoir e, si malmenee, s'est vengee ! Tout 
c.et ćdifice, Labo,ri,eusemen,t echafaude, a ,croule. 
Aujourd'hui, ]es cinq millions. d 'enfants qui sont dans. 
les ćcoles n e connai sent que par ou1-dire ces ce annees 
tcrribles " d e leurs aines. Ils ' ne connaissent qu'une 
Pologne libre, et c'e t comme une bonne rnere, com­
P n~l1ensive, indulgente, que l' ecole: les. accueille. 
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UNE CHASSE 

EN POLESIE 
(suite et fin) 

Assise dans le foin, •leis pi,eds bal1ants hors du trai­
neau, mon fusil decharge pendu a mon cou, j'ecoute 
.attentivement lie,s expliocations donnees par notre chef 
de ,chaSiSe qui a pris p,1ace a cóte de moi tandis que 
110s cochens nous menent d'un a.fiut a l'autre. 

ce Savez-vous a qui appartiennent ces traces ?' » d,e­
mande-t-il, tout ien m'indiqua;nt sur ],a neige une suitr 
<le dessins originaux faits de deux trous semblanLes 
mais comme j,ete.s au hasard. 

ce Traces de lievres, faciles a reconnaitr,e . » 
Mais, morn compagnon a sai,si vivement le bras du 

:Oocher tout en faisant ce prrr I » pour arreteir ,le che­
val. Son regard ,s 'est soudain fixe sur le sol 

ce Oh ! voi1a 1uelque ,chose d'interessant ,, dit-il en 
s,autant du traineau, ce cel,a vaut la pei;ne de nous ar­
Teter. Regardez ces traces qui suivent sensiblement 
le hord du, se.ntieir ...... » 

ce On dirait qu'un gros ohien est pru:;se par la ..... )) 
ce Oui, en effet, un gros chien ! mais oe gros ch~en 

oetait un 1oup et voyez comme le chevreui,l, poursuivi 
par lui devait fuir rapidement ..... n 

ce Le ,c.hevr.euil ? » 

Je me penche d-avantage. C'eist vr-ai, a cóte des tra­
ces du loup, quelquefois effacees par eUes, il y a des 
empr,eintes de pieds fou:rchus. 

(( Comment poUNe'l.-VOU,S savoir que le ,cheweuil 
fuyait devant ie loup ? Peut-etr.~ 1e loup a-t-il seule­
me;nt flaire et suivi lLile proie alors que celle-ci etait 
deja loin I » 

ce Regardez mieux les traces du chevreuil : les qua­
tre dessins de,s pieds sont r,approches deux p-ar deux ; 
il ne marchait pas tranquillement, H ga,lopait, et tel -
1,ement vite que les doigt.s arriere de chaque pattl„ 
sont au,ssii marqu,e,s sur la neige. Et cette course a la. 
mort a du se passer cette nuit, car les traces sont 
encore toutes fraiche,s ! n 

En effet, elles sont comme decoupees a l'emporte­
piece sur 1a neige ; leµrs contours sont nets, dans Jl' 

LE REPAS DES CHASSEURS EN POLESIE 

fond de ,chacun.e d'elles il y a doe petits ,eboulis pias 
ene,o,re tasseis . 

Tout en repre:nant ma pla(~e sur le traineau, je ques­
tionne d 'un air crui veut paraitre presque indifferent : 

ce Il y -a doonc des l,oups dans oette foret ? ..... . 
ce :Mais, oui ! ,et ·pas seulement des ,loups, mais aussi 

d,e,s sanglier.s. Je vous montrerai en passant un beau 
labourage f.ait par ces brutaux. Quand ils traversent 
une dakie•re on s'en souvient lon gtemps apres ; le 
sol reste bouJ,everse e,omme si on avait vonlu le de­
fricher puis quel le travail ,eut ete abandonne en 
cours d'actton. » 

Des ,loups .... pas,se encore, mais des samgliers ! ..... 
J,e r,amasse instinctivement mes pieds dans le foin. 
Par peur ? ... Peut-etre seulement p,a.rce que Je se.ntier 
etait devenu tres etroit et 1ue mes pieds ballants ris­
quaient dJe se f.rapper aux arbres. :.\1ais .... pour avoir 
Youlu ·proteger mes jambes, j'ai neglige de smveiller 
ma tete et une, branche cJhargee de neige vient mtł 

fouetter i1:a joue m'inondant de poudre blanche qui 
peinetre d,ans mon col, se ,change a.ussitót en eau gla­
cee, qui, rou1ant dans mon cou, fait passeT un leger 
frisson s_ur mes epau'les. 

1Moon interlocuteur ce,p,e.nd.ant n'a rien vu ; il semble 
preoccupe ,et je l'.entemds grommeler ·quelque ,cho,se ; 
j' ai cTu comprendre ce ces fichus paysans. » - J'in­
terroge : 

ce Pourquoi ete,s-vous mecontent contre les paysans ? » 
Il me repond ,en haiesa;nt la voix pour m'inviteor a 

en faire -autant : 
ce ·Entendez-vm.IB e,omme ils parlent haut ? Je leur 

ai pourtant biJen rec,omma;nde d' all er en silence ! A vec 
ce gel et le, •1eger vent qui flotte depuis u.n moment, Ja 
voix peut porte;r jusqu'a deux kilometres. Le gaTde 
forestier a depiste des nenards dans cette section ; 
s'ils font autant de btruit nos renards vont s'ecb,apper 
loin et nous ne verrons d',eux que leurs traces. i> 

Je ne di,s plus rie.n. Je pem,e aux rernards, aux loups, 
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.au:x. sangliers tout en l'e,gardant notre cocher qui ,de 
i ernps en temps, saute du tra1I1eau et court aupres 
,de l'atte1age pour rechauffer ses pieds .chausses de 
·andales d 'ecorce. 

C' oot donc en silence que nous pouxsui vons notre 
route. :.\Iaintenant nous avons '.JU.itte ,la piste pour 
_penetrer dans la foret perpendicu-laireme.ut a .e.lle et 
11ous e,c.helonne,r suivant nos numeros d'o•rdre. 

Cet affut n 'est guere dif'ferent des precedents si ce 
.n'est que Le soleil est plus haut dans le ciel, la neige 
plus briHante, les arhre.s ont pris un as-pect plus 
riant et la visibili te a change : tant de cl arte ebloui t, 
il faut cligner des yeux si l ' o.n veut voir au loin. Les 
-cou,clle$ d',air proches du sol semblent frissonn1eT et 
l'air pur qu'on respi,re a pleins poumons a gmlt d'eau 
de source fraiche ..... 

On noUJs a bien recommande de ne pas tirer au 
basard : 1a prio-rite est au r1enard ; 'le premier coup 
ne doit etre donne que sur celui~ci, apres seulemeint 
nous pou,rrons tirel' sur des lievres. 

•~lais. .... je n' ai pas a fa1re usage de mon arme, car 
le 11enard, en effet, flai rant le danger, est parvenu a 
;filer entre les rabatteurs. Nous avons seulement en­
tendu ceux-ci crier a toute force en le voyant parti'l' : 
-« Lis ! lis ! lis I >> (1) 

otre chef avait raison, nous n 'avons vu ensuite 
quo ses traces semblables a une chiaine in,crustee dans 
la neige et dont chaque cha'inOJ1· serait l 'empreinte 
d ' une pat1ie. 

Mais il noUJS reste encore quelques heurns avant le 
coucher du soletil, aussi noUJS saurons bien l,e r,attra­
per p uisqoo noU.B s.avons d•e que:l cote il ą'est enfui.. ... 

Nous voici a pTesent autour d'un grand feu de 
bran ches . Au grand air depuis l'aube, nous ,commen­
cions a ,sentir la faim, aussi ,c'est avec empressement 
qu,e noU.B avons a oce·pte une halte de quelques minutes 
pour consommer les p,rovisions qu,e chacun de nous 
avait eu soin d',apporter. 

Nos tra'ineaux p1ace·s en rond nous servent de sieges. 
Le·s chevaux debarraS!Se.s du mors ma cheut leur avoine 
daus des sacs die toile raidis par Le gel. 

Le feu a de grandes flammes rousses. Quand UJ1 

pay,san y jeitte •une brassee de braToches vertes, il se 
forme aussitot un grns nuage odorant de fumee blan­
che qui nous envelop,pe, La.issant sur nos h,abits, un 
bon parfum de cheminee de campagne. 

Un des ,chasseurs a tire de son sac u,ne, bouteille 
c.l.e wódka, en rempht un verre qu'il me te.nd 

« A votre sante !. .. kolego myśliwy ! >> 

,, :.\fais, ... . je n'ai jamais bu d,e wódka ! » 
« Eh bien I il faut un cornmencement a tout !. .. 

d ' ailleurs cela vo'\JJS r echauffera. » 
Je fi xe sur mon mari un rega.rd interrogatenr, lui 

au ssi m',engage a accepter : « Bois ! Par ulll froid 
pareil cela ne peut te faire de mal ! » 

Je prends donc le verre qu'on me te.nd en hauooant 
leger em ent les ep.aules. Tant pis ! L1 me faut subir 
les consequences du role que j' ai accepte. 

.T e feTm e les yeux, et, renversant la Mte en amere, 
je verse da n s m a bouche le contenu dti, verre, que 
j'avale d' un seul tra it. Ouf ! Je dois avoir tout a fait 
l'ai r rl ' un ivrogne et je rn 'attends a sentir l'msophage 
ef l'esiomac JJru..les par cette boisson. 

J e fais r ema rquer qu e je risąue d 'illustrer l'exp:nes-

(J) Li R = r e.na rd. 

sion popula~re « saoul com.me un .P-0lonais >> - ce qui 
prnvo,que aussitót de,s p,rote•stations energique.s. 

Il pa11a'it qUJe, Napoleon a qui ces pa;r,ol1es sont pre­
tees n'aurait p8!s du tout employe cette phrrase dans 
le sens qu'on lui donne aujourd'hui : 

« Soyez saolhls ! aurait-il dit a ses soldats qui 
avaient al>use du jus de la vigne - mais saouls com-
n1-e les .Polonais i >> - c'e,st-a-dir,e en gardant votre 
sang-f,roid. 

Ce fait de pouvoir absorber de l'alcool •sans en res­
sentir leis effets tient, parait-il, a ce que 1es Polonaia 
ne boivent j.airnais sans manger. 

« 'Y.Iange donc vite quelque chose pourr donne,r rai­
son a l'Bmpereurr· ! >> 

J 'ai d,ans Jes pod1eis de ma voote des mufs durs et 
des petits p,ains heurres, aussi ayant ote mes gants, 
je me mets en devoir d'enlever Il.a coquille d'ulll muf. 

Je n'aur,ais ja.mais cru que cette o,p,eration si sim­
ple pourrait un jour presenter pour moi tant de dif­
fi,cultes. 

Au contact di-rect de l'air mes do,igts se sont imme­
diatem cnt raidis et j'ai l 'impression d'avoir des mains 
en bois. - Peut-etre La wódka ingurgitee ajoute-t-elle 
a cette s.ensation ! Je fais ce que je peux, 'la tete me 
tourne vaguenmnt, mais je me sens tres ,legere, l'ame 
ga ie, et j' ai fairm !. ... . Enfim la coquiille est enlevee. 
Premier coup de dent ; oh ! que c'est froid ! J'ai eu 
l'impression de croquer de l,a glace ..... ce n'est p~s 
seulement une impression, car eń exarninant mon muf, 
je constate avec stupefaction que chaque cowche du 
blanc est separee de la suivante par une cou,c1he de 
glace ..... 

Le garde forestier nou.s a apporte du « bigos >> (1) 
bien ohaud dans un grand pot de gres et dUJ bon p,ain 
de seigle. Nous faisons . grand honneur a ces mets tout 
en aUong,eant vers le feu nos semelJles bordees de 
neige pour nou,s donner l'irnp,ression de nous chauffer. 
En realite , les flamme.s nous rotissent le visage si 111ous 
en approchons tres pres, mais leur chaleull" n',arrive 
guere a penetrer nos habits impregnes de gel. 

Il ne f.aut pas trop s'attardeT ; le s01leil se ,courohe 
tot e,n lliver, la nuit peut surprendre tres vite. 

~OU,& avons cle nouveau repris le travail. P.endant 
quelques heurres encore nou.s f.ouillons syste-matique­
ment la foret qui r e.sonne alternativement d.es ,cris des 
rabatteurs et cle nos coups de feu. 

Pour la dixierne fois ·peut-etre depuis l'aube, chas­
seurs et r•abatteurs sont reunis. Y.Iais cette fois, les 
p,aysans ont etaJle sur la neige les victirnes de la jour­
nee : une g,e,li.notte, deux coq,s de bru;yere, un ren,ard, 
une trentaine cLe lievres ..... . 

Il est a peine quatre heures et pourtant nous som­
mes obiliges a notre grand regr et de deciifer La dhoose 
terminee pour aujourd'hui. Le soi,r tombe rapidemelllt. 
Les ombres mauves des •arbres s'eti:rent de plus en 
plus sur la neige legeTement teintee de rose. La for~t 
s'assombrit progressivement, puis s'enfonce dans le 
silence et le bleu d,e 11.a nuit. L'horizon se rapproche, 
il sembile que la foret se :rieferme .au tour de nous ..... 

Tout a coup, la lune respl,enrussa.nte jai,Jlit brusqure­
ment des arbres donna.nt a ch8Jcun d'eux une ombre 
lumineuse..... Le ,c.repuscu1€ est passe, c'est 1la nuit 
des lowps qui commence. 

Annette CZESNOWICKA. 

(1) Bigos : sorte de ohouCToute garnie de saucisse 
fumee. 
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BbElJE 
---IO>----

Lorsque la guene de 1014 eclala, Jes Polonais qui se 
ti·ouvaieut. en France s'engagercut innuediale111ent 
sous nos tlrapeanx. 

La re\ ue « Polouia » ayait appose sm· Ja porle de 
ses bw·eaux, rue otrc-Dame de Lorelte a Paris, un<' 
affiche foite a coups de pinceau : 

« Les bureaux cl'e:nn)lement it Ja Legion IJolouaise 
au service de la France sont ou, ert de 2 - 6 heur. 
Vive Ja France. >> 

L'artiste--pe111tre Jarosz, dans .sa luUe, avait couunis, 
comme vous le voyez, quelques fautes d 'orthographe. 
Mais il s'agis ait bien tle ce.la i ,La F.rnnce etait en 
danger et deja une longue queue s'allongeait daTuS 
1a rue Notre-Dame de Lorette : celle des Polonais qui 
voulaient s',engager pOLlJ.' nous defendre. 

Dans le Nord, ou ·e trouvaient tle nombreux mi­
neurs polon.ais, ce fut aussi un enroleme.nt generał. 

Des aes ,premiers jours de La guerre, il y avait deja 
2.000 Polonais sous nos drap:eaux. Pour les armer et 
les instruire, on les envoya a Bayonne et iJs se don­
nel'ent a ,eu.x-memes Je nom de ,, Bayonnais >>. 

Bea;ucoup d'autres vinrent les rejoindre par la sui­
te : d'abo'l'd nombre de 1Polona1s qui vivaient a l'etran­
ger, en Amerique notamment. Il y en eut qni vinrent 
meme d' Auątralie. Et puis, les Po,Ion.ais de Pologne, 
qui punent s'echapper malgre Ja rigoureuse surveil­
lan.ce cLe,sautorites allemandes, ,autrichiennes et russes. 

Les « Bayonnais n ,combattirent avec tant d'hero'isme 
dans les pl-ainoo de l' Artois, surtout ile \:l mai 1915, que 
l'on fit defi1er Les troupes fran9aises devant lea survi­
vants pour leur 11end1'e hommage. 

Afin de forme1· tme veritable armee polonaise, on 
sóngea, a foire appel aux emigres polonais d' Amerique. 
Le grand musiden Pader,ewski s'en aliJa de ville em 
ville pour recruter des volontaire •. LJt y en eut bien­
tot assez, avec les su,rviv.ants asse•z peu nombreux du 
detachernent de Bayon.ne, pour farmer une division 
polonaise. Ce fut ce l' Armee bleue » (bleu horizon) qui 

U n volontaire polonais 
de· 1914 

combat1.it a 110s cótes sul' le front de Clwmpag11c, sou s 
le commande111eut cłu generał HaLler. 

Ils etaieut a.ussj_ nornLreux ceux de,s Polonais enró­
le cle fol'ce tlaus les armees prussiennes ou autri­
d1ie1mes, c1ui s' echappaicnt des tranchees ennerni~s 
uu per ~l de 1eur vie et Yenaie11t nous rejoindre. Ceux-la, 
envoye dm1 des camp speciaux pres de Clermont­
Ferrand etai.ent traites non en pr1sonniers mais en 
frere . Ón nc pouvait les renvoyer al.JJ front maJgre 
leur ardent desir, car s'ils etaient retombes aux mains 
des Allemand , ils auraient ete passes par les armes. 
On put les adjoindre a l'armee po1on.aise qui fut defi­
uitivemenb consti.tuee. 

La gue-rre finie, la plupai't des so,Ldats bleu-horizon, 
avec Ie generał Haller, retournerent en P,ologne pour 
aider leUl' 1mtrie a se Jiberer des t1'oupes allema.ndes, 
qui etaient ,enoore sur son ter1.'itoire, pui,s a.e l 'attaque 
ukrai.nienne sur Leo1JOl, enfin de l'inv,asion bolC1he­
vique. 

Aujourd'hui, les anciens de l'Armee Bieu,e se sou­
vi,ennent d:e leurs glorieux faits d'armes. Ils sont 
aS1Sembles en societes et portent, a defaut de l'uni­
forme dev,enu trop etroit pour leur ,corpule.noe d'hom­
mes murn, une « ,czapka » bleu-horizon, qui le.ur rap­
peJ,l.Je les champs d,e bataille frangais. 

Recean.rnent, a Varsovie, eut ,heu, sur la p1ace du 
Marechal Piłsudski, une grande revue des anciens de 
l'Armee bleue, qui defilerent devant le· marechal 
Ryclz-Smigly. On viit flotter des etendards dont les 
inscriptions rappellent l'emouvante frate1'11ite d'armes­
franco-po,Lonaise. L'un d'eux, par ,exemple, a cote des 
norns de la Wolhynie, porte aussi ceu.x de l' Artois et 
<.Le la Cbampagne ; a cote de Leopol et Wilno, on lit 

•otre-Dame de Lorette et Vimy. 
Souhaitons que l'ami.tie fra,nco-polonaise n'ait plus. 

jama.ii a se prouve.r sur de sang.1ants champs de 
bataiHe. i::vrais, si la Fr,anoe etait attaquee, les Fran­
gais peuvent etre suns que les Polon.ais seraient de­
nouveau a leur cote. Qu'iLs soient egalement surs que 
nous serions an Jeur, si c'etait neceS6air,e. 

sur son lit de mort 
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Que faisons-nous pour l'amitie Franco-Polonaise ? 
---<m---

CEUX QUI TRA V AILLENT BIEN 
Nous felicitons Helene Kohutek, dont. les parents 

·sont Polonais, et qui est eleve a l'E.P.S. de jeunes filles­
de Reims. Non seulement elle a fonde un groupe 

•d' « Amie& de la Pologne n avec ses camarades, mais 
encore elle a donne devant un nombreux public de 
professeurs et d'eleves de son ecole une causerie sur 
.sa patrie polonaise. 

Quant a notre ami Joseph Zioło, c'est une large 
action qu'il a entreprise a l'In titution Saint-Vaast a 
Bethune. Voila deja tout un groupe d' (< Amis de la 
Pologne n constitue grace a lui. Tous les rneml.Jres 

.sont abonnes a (( Notre Pologne n et ils portent l 'insigne 
•de notre association ; des affiches et drs images polo­
naises ornent les murs ; une bibliotheque cl'oouvres 
traduites du polonais est a la disposition des rnernbr.es 

-du Cercle. 
Joseph Zioło va maintenant organiser une serie de 

causeries sur les villes polonaises, qui seront illustrees 
avec les fi.lms des (< Amis de la Pologne n. . 

•• 
ECRIVONS-NOUS 

Des correspondants frarn;:ais nous sont demandes par 
MUe Wanda Leończuk, lyceenne, 16 ans, rue Flo­
riańska 12, a Varsovie ; 

Mlle Barba:r:a Prószyńska, Matejki 8, Poznai'1, 
lyceenne, 15 ans ; 

Cinq eleves du Lycee Kosciuszko a Lomża. voudraie11t 
,ecrire a des camarades franc;ais. Ce sont :.VIVI. Stanis­
las Ostrowski ; Jean Dąbrowski ; Stanislas Gawry­
chowski ; Georges Zacharewicz-Swięcicki ; Janus 
Dziarski. Leur adresse a tous : Gimnazjum im. T. 
Kosciuszki, Bernatowicza, Łomża (Pologne). 

Mlle Marie Grzeilak, profd seur au lycee ]General 
Zamoyska a Poznan, s' attri st de voir que les Fl'aJl­
•c;aises n 'apportent pas beaucoup de regularite a leur 
,corresponclance. Ses arnies d' Afrique, d' Angleterre, de 

Nouvelle-Zelande•, du Siam, de Saint-Domingue, d 'Ita­
lie, ecrivent, dit-elle, regulier:ement depuis 1927. Les 
Ęranc;aises seraien;t-ellesi moins fid:eles que les Sia­
moises. ? 

Les lyceennes de Grodno co-rrespondent deja avec 
les jeunes fhlles de l 'E. P. S. de Lo-rieil.1t : « 1 ,ous vou­
drions, nous disemt-eilles, connaitra les autres ,coins 
de la France ,et falire la connai.ssance de jeunes filles 
frequentant les lycees, qui seraient agees cle 16 ou 
17 ans. Nos camaracles de 3° des.i,rent au si ecri1'e des 
le,ttres aux cama:rades franc;aises. La isoif de corres­
pondre avec les Franc;aises est si g,rande dans notre 
eco1Le -que nous avons le courage de vous deranger en­
cor1e une fois pour vous deimander des .adresses cLe 
lyoeenne1S de differentes viHes ... n 

Repondez clone a ce:s charmantes personnes, as.soif­
fees de correspondan,ce, a l'adre,sse suivante : Mlles 
les Eleves de 4° classe, Ly,cee Emilie Plater, Grodno 
(Pologne). 

P,lusieurs eleves du College cLe garc;ons de Dóle de­
mandent de.s correspondants polonaiis. Voici leurs 
nom : (Les professions indiquees entre parenthes-es 
sont celles des parents de ces eleves). 

Rene Bailly (instituteur) ; Hofmann (employe de 
,c hemin de fer) ; Lasilier (lihr.aire) ; 1.:\Iercier (officier 
retraite) ; Roche (instituteu,r) ; T,achot 0commerc;ant) ; 

• J. David (emp>loye de chernin de fer) ; Marl,in (entre­
preneur) ; Martisc;hang (employe de chemin de fer) ; 
Mourey (instituteur) ; Nicocl (cafetier) ; Puget (fonc­
tionnaire) ; V,aisse (commerc;ant). 

Tous eleves de seconde classe. 
Et aussi : ~D:.\I. Arcay (professe·uir) ; Boissard (fonc­

tionnaire) ; Cowtois (ernploye d,e bure.au) ; LouYat 
(in htuteur) ; Legrand (commerc;ant) ; Martin (inge­
uieur) ; ,::VIignot (docteur en meclecine) ; Rebillet (em­
ploye cle bureau) ; Bersot (proprietaire) ; Guyon, 
(ingenieur). 

Tous &leves de pr.emiere classe. 
Leur adres;se commune : College de l'Arc, Dole (Jura). 

f,E 11 .\LLET l'OLO:s;AIS DE 1\1'" JA.Sl\'A S~IOLINSl{A A PARlS 
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CHANT , DU COQ 
-({})---

Vo, e, 
' il ' , J 

va , volf Q.)..{ 601 ~ E:.t i11Oh pD..JJvl"~ i<l pn n - to_n _,p s, 

Ił 

-~§ J r r I ; ~. il 

I 
Voici le printemps, - vole au vent 
Et l'hh·er s'en va, - vole au bo.is 
Et mon pauvre coq m,arche nu-piecl-s 

et vo le au pre !. .. 

II 
Ecoute s011 cllaut, - vole an vent 
Un .s-ou donne-moi, - vole au bois 
A mon pauvre coq j 'frai des sonliers 

et vole au pre !. .. 

III 
Il en eist bien temps, - vole au vent 
Allons, lev.e-toi, - vole au bois 
Il est temps fillette de fi!ler 

et vole an pre !. .. 

IV 

Fi.rlait finemen,t, - vole au vent 
La ofille- que voila, - vołe au bois 
Car de bon matin etait levee 

et vole au pre !. .. 

V 

Encor' plus fin'ment, - vole au vent 
Cełl,e que voila, - vole an bois 
Car encore pLus tot etait levee 

et vole au pre !. .. 

VI 

Mais toui tristement, - vo'1e au vent 
Vient cell' que voHa, - vole au bois 
- « Ma Mere, voułez-vons me marier ? » 

et vole au pre !. .. 

Le Gerant : R LANGLOIS. 

\ 
I 

( 

Les jeunes gens, poussanl devant eux le coq de 
bois a roulelles, arrivenl en fil e, rapidement, en 
se baissanl , et tournent autour du groupe des 
jeunes fil/ es assises sous le gaik, le petilt sapin. 

M.eme jw en changeant de sens. 

tł rret . Geste cl escriJ]tif. 

Une des j enn es filles quille le centre et tourne 
legerement autour des jeunes gens. Ceux-ci la 
suivent des yeux et des mains qui l' applaudis­
sent en mesure. La jeune filie rep1'en(l sa place 
a la fin du coupl et. 

Deuxieme fileuse plus rapide. 
Meme jeu. Chant tres vif. 

Troisieme, toule dolente. Chant lent. Les jeunes 
gens marquent sourdernent 1 mesure sur 2. Puis 
ils se prennent par la taille et se sauvent a la 
file, coq en tete, pendant que jeunes filles et 
gailc reculent de quelques pas en face d'eux. 
Deiix bandes sont vis-a-vis pour danser le chant 
des fian9aill es. 

(Communique p.ar Mlle Bregeau1lt, de l'U. T. O.) 

lmp. LANGLOIS - Argentan 


